L3 Psychologie
Psychologie Cognitive du Développement 
P. PLANCHE

Introduction
Psychologie du développement = Ensemble des transformations qui affectent les êtres vivants = Notion d’évolution, de continuité, de finalité.

· La maturation = processus continue de la naissance jusqu’à l’expiration du potentiel de croissance du sujet = diachronique (évolution)) 

· La maturité de l’organisme = processus synchronique (= à un moment donné)

Les étapes temporellement fléchées qui conduisent un organisme d’un état initial simple à un état final pus élaboré, plus complexe & plus stable.

Les mécanismes/processus qui assurent le passage d’une étape à une autre du développement -> Moment de transition/de changement.

· Etudier les transformations qui caractérise l’enfant/l’adolescent.

Psychologie génétique = Ne va pas au delà de l’adolescent. L’adulte est considéré comme un être stable, où plus rien ne change.

Psychologie du développement  (depuis ces 20 dernières années) = change de point de vue sur notre vie = changement sur tout le parcours existentielle (les crises à l’âge adulte).

Psychologie cognitive du développement = modèle piagétien + perspective des néo-piagétiens (introduction des concepts cognitifs)

L’ère post-piagétien est marquée par la psychologie cognitive dans la psychologie du développement. Celle-ci est née vas 1960 et va influencer toutes les disciplines de la psychologie (psychologie sociale, psychopathologie, psychologie du développement). Le premier modèle néo-piagétien va être publié en 1970. On va considérer l’enfant en contexte (il n’est pas tout seul = la famille, la crèche, l’assistante sociale, l’école puis le sport le centre aéré etc.)

Le fonctionnement ≠ Le développement = Comment l’enfant fonctionne à un tel moment de son développement

· Le fonctionnement = synchronique (à un moment donné)

· Le développement = diachronique (processus continue)

Il saisit des informations en fonction du contexte, il les traite. Pour saisir l’information – attention – résolution de problèmes.

CHAPITRE 1 = La genèse du nombre élémentaire en tant que quantité représentée (une notion de conservation des quantités discontinues dénombrable)

Selon PIAGET

Selon les Néo-Piagétien. 
La genèse du nombre élémentaire en tant que quantité représentée.
a. Les étapes du développement de la notion de nombre selon PIAGET ; Comment l’évaluer chez les jeunes enfants.
Un jeune enfant de 3-4 ans peut dénombrer une petite collection d’objets, il ne possède pas pour autant la maîtrise de la notion de nombre en tant que quantité représentée

· Il site le nombre en tant qu’étiquette (verbale), pas de représentation imagée.

Le dénombrement d’une collection peu nombreuse ne signifie pas forcément l’acquisition de la notion de nombre.

«  Le nombre n’est porteur d’une signification mathématiques que s’il demeure identique à lui-même quelle que soit la disposition des éléments qui le composent » PIAGET
On parle alors de l’acquisition de l’invariance de nombre élémentaire, de la conservation du nombre, de la conservation de la quantité discontinue dénombrable (acquise vers 6 ans) – Chez PIAGET, toujours 1 an de plus mais les étapes sont toujours les mêmes, dans le même ordre.

L’épreuve piagétienne classique qui permet d’évaluer sa mise en place chez l’enfant est l’épreuve des jetons. (12.09)
La genèse du nombre en tant que quantité représentée. 

· Quels sont les stades ?

· Comment se met en place cette notion de nombre élémentaire ?

PIAGET a déterminé 3 stades :

· 4ans – 4 ans et demi : Période prélogique et également période pré-numérique.

Pas de correspondance terme à terme.

· L’enfant réalise une rangé de la même longueur sans se préoccuper de l’équivalence numérique.

· Il fonctionne au gré d’une intelligence perceptive. Il n’y a pas d’invariance du nombre.

· Si on continue l’épreuve et qu’on rapproche les jetons, l’enfant dira qu’il y en a moins.

· Les rapports perçus entre les deux rangés changent à chaque modification de la configuration spatiale des éléments.

· Le dénombrement de petites collections est cependant possible. Il manipule des étiquettes numériques comme des étiquettes verbales – des mots et non pas comme des chiffres qui désignent une quantité.

· 4 ans et demi – 5 ans/5 ans et demi : 

Correspondance terme à terme correcte

On continue l’épreuve -> L’enfant affirme que la quantité varie lorsque la ligne de jetons s’allonge ou se réduit = mauvaise réponse. La notion de nombre en tant que quantité représentée n’est pas acquise.

Etape de PIAGET : Pensée intuitive : L’enfant fonctionne au gré de ce qu’il voit = pensée figurative qui fonctionne en fonction de ce qui est figuré.

· Il ne s’appuie pas sur l’opérationnel.

A la fin de ce stade, l’enfant va se mettre spontanément à compter.

· « Est-ce qu’il y a plus moins ou pareil de jetons ? » - « 1,2,3,4,5,6,7… 1,2,3,4,5,6,7 – 7 & 7 c’est pareil »

Pareil parce que c’est le même chiffre = toujours la notion d’étiquette = moment de transition.

GRECO = Cette manière de compter = conservation de la quotité
· Précède la conservation de la quantité = le nombre compté se conserve avant la quantité.

Le dénombrement joue un rôle important dans la genèse du nombre (GRECO).

· Environ 6 ans (entrée au CP)

Les opérations sur les nombres ne sont possibles que si l’enfant a acquis la notion du nombre en tant que quantité représentée.

· Affirme : L’invariance des collections/correspondance terme à terme correcte. 

· L’enfant s’appuie sur l’opération réalisée devant lui.

· Maîtrise la notion de la conservation des quantités discontinues dénombrables.

b. Le dénombrement, quel est son rôle dans la genèse du nombre ? Selon PIAGET, selon les néo piagétiens.
PAIGET (1940-1950): La capacité de dénombrement n’a pas grande importance dans la genèse du nombre.

· C’est une connaissance verbale (une suite de mots) = mécanismes linguistiques = « numération parlée »
· C’est une connaissance reçue de l’environnement/extérieur. Ce n’est pas une notion construite par l’enfant par le biais de son expérience au contact de l’environnement.
Pour PIAGET, ce qui est prépondérant c’est la construction/l’action de l’enfant sur l’environnement. L4enfant est actif dans la construction de son expérience. Le dénombrement n’a pas de signification opérative = Savoir un peu compter correctement ce n’est nullement posséder les notions nécessaires à la constitution du nombre.

Le dénombrement le plus correct et le plus assuré à partir d’une correspondance terme à terme correct ne fourni pas de certitudes sur la construction du nombre.

Les NEO PIAGETIENS : L’équipe de RENATA GELMAN (1977-1983)  travaille sur le dénombrement.

· Quels sont els outils cognitifs utilisés requit dans le dénombrement ?
Ils mettent en lumière 5 principes qui sou tendent l’activité de dénombrement.

· L’adéquation unique : Quand on dénombre une collection d’objet on fait une mise en correspondance de chaque objet dénombré avec une seule étiquette numérique.
· Comptage numérique : A chaque doigt : une étiquette numérique.

· Ordre stable : La suite des nombres est fixe et immuable.

· Universel

· Le principe cardinal : Le dernier chiffre formulé énonce le cardinal de la collection (= quantité d’éléments présents dans la collection) = fonction d’arrêt.

· « L’abstraction » : Quand un enfant compte une collection d’objet, il fait abstraction de la nature des objets.

· L’hétérogénéité ou homogénéité des objets composant la collection n’a pas d’incidence sur le dénombrement.

· Le non pertinence de l’ordre des éléments décomptés : L’amorce du dénombrement à un point ou à un autre de la collection n’a pas d’incidence dans le résultat.

Les 5 principes son implicites. Ils apparaissent à différents moments du développement. 

· Les plus précoces, présents vers 2 ans et demi : adéquation unique et abstraction
· Vers 3 ans : Ordre stable 

· Vers 4 ans et demi : Principe cardinal & la non pertinence de l’ordre des éléments décomptés. Ces principes sont les plus tardifs car le principe cardinal implique la notion d’arrêt. 

· A 4 ans, l’enfant, lorsqu’il arrive à la fin de la ligne repart au début. La non pertinence de l’ordre des éléments décomptés fait référence à des notions spatiales (outils cognitifs). Le dénombrement joue un rôle réel dans la genèse du nombre en tant que quantité représentée.

· L’abstraction fait appel à une notion de classe, qui sera compris par l’enfant aux alentours de 7 ans.

· Le principe de l’ordre stable et le principe cardinal donnent à l’enfant la capacité pratique de mettre en série les objets d’une collection et de donner un terme à cette série pour les décompter = sériation.

PIAGET : « Le nombre c’est la synthèse des classes et des sériations. »

GELMAN : « Au niveau prélogique, on constate chez le jeune enfant des actions intuitives globales, automatiques, activées par l’influence familiales mais qui contiennent à l’état embryonnaire les prémices des futurs outils logiques. »

A 2 ans et demi : Adéquation – 

1  objet = 1 étiquette numérique.
L’épreuve de correspondance terme à terme est impossible avec le 2ème stade piagétien (car : une collection d’objets correspond à une collection d’objets.)

Toute première conservation : permanence de l’objet -> conservation d’un objet vers 18-24 mois.

A 6 ans, notion de la genèse des nombres

Vers 18-24 mois, l’enfant construit son langage, il nomme l’objet en le montrant du doigt – l’adulte nomme l’objet = correspondance terme à terme = Signifiant/Signifié

PIAGET : « Le principe de conservation est à la base de la connaissance mathématique »
  «   Le principe de conservation c’est la base de la matérialité de notre monde physique »
  «  Partout et toujours la conservation de quelque chose est postulée par l’esprit en tant que condition nécessaire de toute intelligence mathématique. »
La notion de conservation des quantités discontinues, non dénombrables et continues.

Epreuve (19.09) 
1er  stade : Vers 5 ans et demi – On constate à cet âge là une incapacité des enfants à effectuer les coordinations de relation nécessaire pour reconnaitre l’invariance des quantités.

· Pour pouvoir dire « il y a la même chose dans le verre haut et mince » il faut considérer à la fois la largeur du verre et la hauteur du contenu.

· Il s’appuie sur l’illusion de sa perception – Période préopératoire « Il y a plus de plus parce que ça monte plus haut » - « Il y a moins de perle parce que ça monte plus haut »

2ème stade – Stade de transition vers 6 ans : Il donne des réponses intermédiaires, fluctuantes. Il peut dire qu’il y a pareil mais sans savoir expliquer sa réponse. Il peut aussi – dans les deux premières transformations – dire que c’est pareil et dire que ce n’est pas pareil à la 3ème épreuve. Ou alors il peut donner les bonnes réponses et les bons arguments à chaque fois mais à chaque contre-argument ne résiste pas de façon systématique.

3ème stade – Vers 6 ans et demi (6mois après les jetons) – La conservation des quantités discontinues non dénombrables est acquise. On se rapproche des 7 ans – pensée/période opératoire. Bonne argumentation, résistance systématique aux contre-arguments.
Pour réussir cette épreuve, on va maintenant se demander quels sont les outils cognitifs nécessaires ? Cette multiplication logique entre les relations (largeur du verre et hauteur du contenue) est nécessaire mais pas suffisante. Il faut en plus la composition mathématique des différentes parties nous dit PIAGET c'est-à-dire une mise en proportion en plus de la coordination logique des relations.

· A un moment donné le sujet comprend que les différences se compensent. Il comprend que quand le verre est rétrécie le contenue augmente en hauteur mais aussi qu’il y a une mise en proportion exacte entre ces deux changements/relations = la conservation de la quantité est acquise lorsque la variation des quantités selon l’une des deux dimensions (largeur du verre par exemple) est proportionnelle à l’autre (la hauteur du contenue) – Ce qui change en largeur est gagné en largeur.
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Un verre plus large que l’autre. Lorsque les deux relations évaluent dans le même sens un enfant de 5 ans est capable de faire la conservation des quantités discontinue et non dénombrable.
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Période opératoire concrète – 7 ans. PIAGET l’appelle aussi la pensée logique. Dans cette pensée logique il y a transformation dans le raisonnement. On quitte la pensée figurative à une pensée opérative où l’enfant tient compte des opérations qui sont faites. Tout ça est en processus continue. On parle de dégèle de la pensée figurative. 

Les notions d’invariance sont différentes car on parle de conservation de quantités continues c'est-à-dire que ces quantités concernent les propriétés de l’objet lui-même – ce qui caractérise l’objet lui-même.  Comment peut-on caractériser un objet ? Les quantités de matière dans cet objet – Sa masse. 1ère Conservation de quantité continue – conservation de la substance/de la masse/de la matière qui compose l’objet.
La conservation de la substance est une condition nécessaire et suffisante pour pouvoir affirmer qu’un enfant est passé à l’opérativité concrète.

Epreuve (26.09) de la conservation des quantités continue
A 9 ans – conservation du poids. L’enfant va devoir encore plus inhiber sa perception.
A 11 ans  - Période pré-formelle.  A la fin de l’opérativité concrète et à la limite de la pensée formelle. Dernière conservation – la conservation du volume.
a. Les nouvelles manières d’aborder la genèse du nombre chez les auteurs contemporains : savoir compter à 5 mois ?
Recherche de KAREN WYNN publiée en 1992 dans la revue « NATURE »

On se situe toujours dans les néo-piagétiens, on pense toujours à la genèse du nombre.

La question posée par KAREN WYNN est de savoir si les bébés de 4-5 mois sont capables de calculer les résultats d’opération arithmétiques simples sur de petits nombres. Les observations de WYNN semblent montrer que les bébés de cette âge réalisent sans difficultés les opérations 1 + 1 = 2 ainsi que la soustraction 2 – 1 = 1.

La méthode utilisée : On installe un bébé dans un « baby relax » devant un écran. On va mesurer la durée de fixation visuelle sur ce qui est présenté à l’écran. On utilise aussi ce même dispositif expérimental sur la « réaction à la nouveauté d’un stimulus » & « l’habituation ».

Quand on mesure une durée de fixation plus longue sur la cible, le chercheur considère que le bébé est surprit par l’évènement.

· Il y a un petit théâtre. Une main arrive et installe un mickey. Rotation de l’écran. On ne voit plus le mickey. On revoit une main et dépose un nouveau mickey. L’enfant sait que le mickey est toujours derrière même s’il ne le voit plus. La main disparaît, vide dont le 2ème mickey est derrière avec le 1er mickey (1 + 1  = 2). L’écran s’abaisse & l’on voit deux mickey. L’écran s’abaisse & fait impossible il n’y a qu’un mickey (1 + 1 = 1).

· La main apporte deux mickey. Rotation de l’écran. La main vient retirer un mickey. L’écran s’abaisse, il n’y a qu’un mickey (2 – 1 = 1). L’écran s’abaisse, évènement impossible, il y a toujours 2 mickey (2 – 1 = 2).

· D’après WYNN la surprise que les bébés manifestent les bébés en générale, face à l’évènement impossible révèlent la conscience qu’ils ont qu’une opération à été transgressée. Opération qu’ils maîtriseraient au moins au niveau perceptif.

Certains chercheurs ont dis à KAREN WYNN, que tout cela fonctionne à partir d’un format préfabriqué « il y a un mickey, on en rajout un, il doit, au final, en avoir plus d’un ». WYNN va réagir ça, peut être que l’enfant va s’attendre à plus d’un mickey mais pas forcement 2. Elle va refaire une expérimentation, avec – évènement impossible lorsque l’écran s’abaisse – 3 mickey. Les bébés semblent aussi surpris qu’avec 1 mickey au lieu de deux.

Les bébés s’attendent à trouver – 2. On se trouve dans de l’anticipation. 

HOUDE essaye de trouver un juste milieu. Il va essayer d’articuler les différentes théories pour trouver un nouveau schéma explicatif. HOUDE va prendre des enfants plus âgés que WYNN mais plus jeunes que PIAGET, il va travailler avec des enfants de 2-4 ans. Ces enfants, sont maintenant capables de parler, et peuvent donner leur avis. La question que se pose HOUDE, il ne remet pas en cause les travaux que WYNN mais se demande que deviennent les capacités numériques précoces du bébé qui sont mis en évidence par WYNN lorsque le jeune enfant atteint l’âge de 2-4 ans et avec cet âge là le début du langage (Ils savent déjà donner des réponses orales simples). 

O. HOUDE va prendre 48 enfants dans des écoles maternelles (sans sélection). Il constitue deux groupes : 24 enfants âgés de 2-3 ans & 24 autres enfants de 3-4 ans. 

Il va travailler avec des Babar.

Evènements A : 1 + 1 = 1 ou 1 + 1 = 2

Evènements B : 1 + 1 = 3 ou 1 + 1 = 2

24 enfants vont passer par l’évènement A puis B & les 24 autres enfants vont passer par l’évènement B puis A pour neutraliser l’effet d’ordre.

1ère étape : Familiarisation avec le personnage.

2ème étape : Les 2 évènements. Conservation des petits ensembles discrets (petits éléments disjoints): alignements statiques d’objets pour les nombre 2&3.

Il dit à chaque enfant : « Je vais te montrer des Babar dans un petit théâtre. Tu dois bien regarder et me dire ça va ou ça ne va pas ». Réponse au niveau linguistique et non plus seulement perceptif.

Si 3 n’est pas possible & si 1 n’est pas possible c’est qu’il peut en avoir que 2 (Reproche WYNN)

Conservation numérique : Support cartonné sur lequel figure des images de Babar.
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1 rangé = celle de l’expérimentation & 1 rangé = celle de l’enfant.

« Qui a le plus de Babar ? Toi ou Moi ? » -> Question qui induit qu’il y en a plus quelque part.

Résultats : Echec massif de l’épreuve de conservation même avec des enfants de 3-4 ans.

Avec une question comme « Est-ce qu’il y a pareil ? »  A 3-4 ans quelques bonnes réponses (autre expérimentation par une étudiante) = conservation de la quotité

Pour l’épreuve situation A 1 + 1 = 1 ou 2 (épreuve possible) = la réussite est possible & équivalente dans les deux groupes d’âge.

Pour l’épreuve situation B 1 + 1 = 3 est mieux réussie pour les enfants de 3-4 ans.

HOUDE dit qu’il y a probablement une continuité entre l’intelligence oculomotrice du bébé de 4-5 mois et l’intelligence linguistique du jeune enfant de 2-4 ans (se rejoint).
Comment expliquer l’échec à son épreuve de conservation numérique ? 

« L’échec massif quelque soit l’âge à l’épreuve de conservation numérique s’expliquerait par le manque d’inhibition des schèmes dangereux lié à la prénience perceptive des alignements. L’interprétation classique de l’erreur en termes d’incompétences actuelle du sujet la plupart du temps. Il propose d’interpréter les résultats en termes de capacités d’activation des compétences cognitives et de capacité d’inhibition. Ainsi les erreurs de certains enfants dans les situations pièges, relèveraient plutôt de déficit d’inhibition que d’absence de capacités cognitives requises. »
Pourquoi des situations pièges ? = Inhiber les aspects perceptive pour prendre en considération les opérations qui font faites. Toutes ces épreuves de conservation sont piègeantes. Il y a des enfants qui se trompent alors qu’ils ont les capacités cognitives mais se laissent piège par ce qu’ils voient. Les schèmes dangereux doivent être inhibés pour s’en sortir.

Dans notre répertoire de connaissances, on trouve des schèmes pertinents et des schèmes non pertinents. Même quand il n’y a pas de piège il y a quand même de l’inhibition nécessaire. On doit inhiber les schèmes non pertinents pour activer les schèmes pertinents. 

Pour un cognitiviste : Pour réussir le problème, on doit inhiber les « stratégies concurrentes ».

Inhibition des distracteur contextuels. Pour focaliser son attention sur quelque chose il faut inhiber les distracteurs contextuels comme les bruits de pas, les bavardages etc.

Quand on se retrouve à un enfant qui ne donne pas la bonne réponse : Comment savoir si cet enfant, de l’extérieur, n’a pas su inhiber ses schèmes dangereux où s’il n’a pas les connaissances nécessaires dans son répertoire de connaissances ?
Dans les fameuses périodes de transition = Fluctuation de raisonnement. On peut penser que l’enfant donne des mauvaises réponses par manque d’inhibition.
Chapitre 2 = La genèse des notions d’espace
La perception engendre une connaissance des objets résultant d’un contact direct avec eux.
Ce n’est pas seulement la perception visuelle qui est en jeu mais aussi la perception tactile, auditive, olfactive etc.

A 18-24 mois, l’enfant accède à la représentation imagée. La représentation permet, soit d’évoquer les objets en leur absence, soit pour compléter la connaissance perceptive. Elle va doubler la perception.

Tout ce qui s’est construit sur le plan perceptif va devoir se reconstruire sur le plan représentatif. La phrase de PIAGET « La construction de l’espace représentatif repasse par les mêmes étapes avec un décalage de quelques années, par rapport à la construction de l’espace perceptif. »
Evolution de la perception des objets dans l’espace, pendant la première année

A la naissance, un nouveau-né est très myope. Quand on regarde les autres organes perceptifs, c’est celui qui est le moins développé. Le nouveau-né va beaucoup évoluer dans la fonctionnalité de ses organes perceptifs. Il parvient de mieux en mieux à percevoir les objets dans l’espace et à s’y mouvoir dans l’espace grâce aux progrès de la perception et de la motricité. Cette évolution de la perception est très liée à la maturation des voies nerveuses supérieures qui sous-tendent le développement des organes perceptifs. Cela permet des actions de plus en plus diversifiées dans l’environnement.
PIAGET : « La construction de l’espace est le produit d’une interaction entre l’organisme (maturation biologique) et le milieu (expérience au contact du monde physique des objets). »

La perception des formes, des grandeurs, des distances, des positions des objets par rapport aux autres s’élaborent progressivement en même temps que la notion d’objets qui conduit à la conservation entre 18-24 mois.

Le nouveau-né commence par construire et par utiliser des rapports perceptifs élémentaires puis des rapports perceptifs d’ordre projectifs (notion de perspective) et euclidiens (coordonnées horizontales/verticales).

· De sa chaise haute, l’enfant jette son ballon parterre & la balle roule, roule, roule et plus elle s’éloigne, plus en diminue. Ceci dit, c’est toujours la même balle.

1ère étape : 0-4 mois = 

· Premier rapport spatial élémentaire: Le voisinage. Il correspond à la condition la plus simple de toute structuration perceptive. Deux éléments voisins sont perçus dans un même champ perceptif, l’un à côté de l’autre. La fonction de la proximité évolue avec l’âge, plus le bébé est jeune plus la proximité l’emporte sur tous les autres facteurs d’organisation (ex : La ressemblance, la symétrie). Avec le développement le facteur de proximité est moins prévalent, les éléments d’un tout peuvent être mis en relation à des distances moins courtes, en tenant compte d’autres modes de relations (on voie plus clair, on voit si ça se ressemble, si c’est symétrique etc.)
· Deuxième rapport spatial élémentaire : La séparation qui se greffe sur le premier rapport. Deux éléments voisins peuvent s’interpénétrer et se confondre en partie. Introduire entre eux le rapport de séparation permet de les dissocier et fournit un moyen de les distinguer. Dans une perception imprécise et globale, il y a voisinage sans séparation nette entre les éléments. Plus la perception devient précise et analytique, plus les rapports de séparation sont déterminés.
· Troisième rapport spatial élémentaire apparaît à la fin de cette étape (3-4 mois) et va faire la synthèse des deux rapports précédents. Il s’établie entre des éléments à la fois voisins et séparés, lorsqu’ils sont distribués les uns à la suite des autres : Le rapport d’ordre. Il va se manifester chez le bébé de différentes manières. Il peut se manifester simplement lorsque le regard ou le touché du bébé parcourt une suite d’éléments rangés de façon constante (ex : Les barreaux de son lit). A ce moment du développement on trouve les associations acquises : Elles ne peuvent se mettre en place que si au niveau de la perception, le rapport d’ordre s’est mit en place. L’enfant va réagir à une suite de tableaux perceptifs ordonnés. Il y a donc recognition/il reconnait cette suite de tableaux perceptifs ordonnés et y attribue du sens à cette suite qui entraine une réaction du bébé = association acquise (ex : le repas suit le même rituel = Dès les premiers tableaux acquis il sait qu’il va bientôt manger = déclenche une réaction de la part de l’enfant). PIAGET = Réflexe conditionné. La relation d’ordre va beaucoup évoluer & va être la base d’autres relations comme la relation de symétrie = Rôle très important = Développement relationnel du bébé avec les autres.
≈ 3 mois : Premier sourire social – orienté vers un visage humain qui rigole (capté par le regard = deux objets symétriques).
≈ 3 mois : Premier « Areuh »

2ème étape : 4-12 mois = Evolution importante de la qualité de l’espace perçus.

· Entre 4-8 mois =  A 4 mois : coordination entre la vision et la préhension = coordination Visio-motrice. Cette coordination va permettre la mise en place de nouvelles manipulations d’objets contrôlées visuellement. Les manipulations des objets vont lui permettre de retenir de ces objets leurs propriétés physiques c'est-à-dire qu’il va – En manipulant ces objets – Se rendre compte que les formes, les grandeurs, les matières sont différentes = tapis d’éveil composé de différentes zones où l’ont trouve différentes matières = meilleure connaissance du monde physique. Ces progrès vont également entrainer une transformation au niveau de l’espace perçus.

· Rapport d’entourage/enveloppement. Dans une suite ordonnée A-B-C, l’enfant perçoit que B est au milieu de A & de C. Sur une surface, un élément est perçu au milieu des deux autres éléments (ex : Le nez & de part et d’autre les deux yeux)
· A 8 mois = reconnaissance de la maman parmi tous les autres étrangers = grâce aux rapports perceptifs élémentaires = « la peur de l’étranger »
· Entre 8-12 mois = A 8 mois : La toute première étape de la conservation de l’objet qui se poursuit jusqu’à 18-24 mois (ex : L’enfant pourra retrouver l’objet caché sous le coussin même s’il n’est plus sous ses yeux.) Néanmoins, il ne sait pas tenir compte des déplacements visibles de l’objet (ex : coussin rouge/coussin jaune)

Toutes expérimentations faites sur les relations d’intériorité. Quand un enfant commence à avoir de nouvelles compétences, il va expérimenter dans son environnement. Aspect différentiels qui vont faire la différence entre les enfants = des enfants vont avoir beaucoup d’objets autour d’eux = enfant plus éveillé que d’autre – que ceux qui vont avoir peu d’objets autour d’eux.

Rapport de continuité dans la perception des lignes/des surfaces et aussi des évènements qui se jouent.

Entre 8-12 mois = L’enfant attribue aux objets physiques une constance des formes et des grandeurs malgré ses déplacements (ex : le bébé installé sur sa chaise haute s’amuse à jeter par terre des objets – une petite balle – cette balle va diminuer un peu de taille par la perspective).

Les rapports projectifs perceptifs, euclidiens s’organisent simultanément. En effet reconnaitre un objet à distance c’est reconstituer une grandeur constante à partir d’une figure diminuée par la perspective, c’est donc unir en un seul tout une visions projective et une vision euclidienne. Il y a construction de figure euclidienne par la constance des dimensions attribuées à l’objet & de figures projectives par la coordination des points de vus sur l’objet c'est-à-dire les perspectives. Le rapport de continuité fait la synthèse de tous les autres, c’est pour cela qu’il arrive en dernier.

Evolution de la perception des déplacements des objets dans l’espace, pendant la période de l’intelligence sensori-motrice (naissance à 24 mois)

Est-ce qu’il a conscience qu’il est capable de faire bouger – par son action – l’objet dans le monde ?
1ère étape: 0-4 mois =

Le bébé ne situe pas encore ses activités propres dans un espace objectif & extérieur à lui = Il ne comprend pas que les déplacements de certains objets sont liés à ses propres activités/action/gestes. Il ne dissocie pas encore ses propres mouvements des mouvements des objets = il existe pour lui autant d’espace pratique qu’on suppose les actions des sujets.
Il suit des yeux un objet = il détermine alors un espace visuel qui cesse d’exister quand il arrête de suivre l’objet. Il oriente sa tête vers la source d’un bruit = il détermine un espace auditif etc. Il existe une non-coordination des différents espaces sensoriels entre eux = c’est l’action qui créé l’espace. 

PIAGET a appelé ça, la perception de groupes pratiques de déplacement (pratique = c’est l’action qui créé le groupe perçu / groupe = une action dans un sens peut se faire dans l’autre sens = irréversibilité) = pas de relation spatial permanente entre les objets perçus. 

Ces progrès de la perception/préhension favorisent la coordination des différents espaces sensoriels entre eux (ex : préhension d’un objet qu’on emmène à sa bouche = coordination de deux espaces ; espace buccale et espace visuel / ou préhension d’un objet qu’on manipule dans tous les sens = coordination de l’espace visuel et tactile).

2ème étapes : 4-24 mois

Apparition des réactions circulaires secondaires (toujours une part de hasard / ex : expérimentation = poussette ficelle et clochette).

Il commence à avoir conscience qu’il peut agir sur les objets du monde, on parle de perception de groupes subjectifs de déplacement (subjectif = lié à sa propre action). Les groupes subjectifs viennent se superposés aux groupes pratique chaque fois que l’enfant prend conscience que son action peut permettre de provoquer la répétition d’évènements perçu.
Ces réactions circulaires secondaires sont les premiers jeux de l’enfant (dans la vie de tous les jours, accroché à la poussette des petites figurines faisant du bruit quand on tape dessus)

· 8-12 mois = L’enfant est capable à son niveau d’utiliser des moyens élémentaires pour atteindre un but. Suppose que des liens se tissent entre les choses.
Elaboration au niveau de la perception de groupes de déplacement plus précis, le bébé commence à s’envisager un espace objectif & intérieur à lui. Il situe correctement tous les objets par rapport à lui mais sans se situer encore lui-même dans un espace commun à tous ces objets (un petit peu comme s’il regardait par la fenêtre).
· 12-18 mois = Au niveau de la construction de l’objet – progrès important – le bébé commence à savoir tenir compte des déplacements visibles de l’objet pour le retrouver. 
A 12-18 mois : L’enfant apprend à marcher ; quand il retrouve un objet caché il se déplace à titre d’observateur situé dans un espace commun à tous les objets du monde. Il a à la fois conscience de ses propres  déplacement dans un espace / conscience des déplacements autonomes des objets dans cet espace et conscience des rapports qui existes entre ses actions et le déplacement des objets = groupes de déplacement véritablement objectifs = progrès de la motricité = permet une extension de l’espace. L’enfant va expérimenter les déplacements de l’objet dans l’espace (grands déménagements dans sa chambre).
· Relation contenu/contenant – Relation d’équilibre (avec les pyramides de cubes)

· Il accepte de se séparer parce que maman va revenir

· 18-24 mois = accès à la représentation. Avancé de la notion d’objet (il est totalement constitué).
 Il est capable d’imaginer grâce à la représentation l’itinéraire d’un objet disparut = prend en compte les déplacements invisibles de l’objet pour le retrouver = Dans ses déplacements il est beaucoup plus à l’aise.
De purement perceptif, l’espace devient représentatif
On observe l’élaboration de groupe de déplacements non seulement objectifs, mais aussi représentatifs

L’espace est perçu désormais comme un milieu immobile continu dans lequel l’enfant se situe en tant qu’objet parmi tous les autres objets de l’environnement & devient ainsi une partie intégrante de l’univers qu’il a construit en sortant de sa perspective propre (« par le processus de distanciation »)
Etude de l’espace représentatif par le biais de l’espace graphique (évolution du dessin), de 2 à 9 ans.

Les enfants dans leurs dessins vont représenter l’espace qu’ils perçoivent. Les dessins vont témoigner des différentes étapes de l’évolution des représentations.

G.H. LUQUET « le dessin d’enfant » 1927
1er stade : Incapacité synthétique = 3 – 7 ans – processus dynamique.

· Réalisme fortuit : 3  – 4 ans. L’enfant prend un crayon – il dessine – il laisse une trace sur le papier & une fois que le dessin est fait, il lui attribue une signification. La plupart du temps, le dessin ne correspond pas à la véritable perception de l’enfant = grand décalage – maladresse du geste chez les enfants si petit (au niveau grapho-moteur) + L’attention de l’enfant est extrêmement fuguasse à caractère discontinue. A ce niveau de l’incapacité synthétique le rapport de voisinage (quelque chose à côté de quelque chose) intervient dans tout dessin qui dépasse le simple gribouillage. Il peut y avoir aussi le rapport de séparation (quelque chose distinct de quelque chose d’autre).

· Réalisme manqué : 4 – 7 ans. Tentatives de plus en plus affirmées de représenter le réalisme perçu. Le geste sont de plus en plus sollicité (à l’école) – traces spontanées & traces commandées. On va introduire les relations d’ordre qui font la synthèse du voisinage – de la séparation – dans son commentaire il va y introduire de l’ordre. Le rapport de voisinage & de séparation apparaissent dans les formes complexes. Le rapport d’ordre est mis en place, le rapport d’entourage/d’enveloppement est mis en place dans des figures simples (un petit cercle dans un grand cercle) = Le toit sur les maisons peut être un petit peu en l’air / en chapeau d’un bonhomme n’est pas bien enfoncé sur la tête mais un peu en équilibre. Le rapport de continuité est mis en place aussi progressivement pour les figures simples (ex : le cou du bonhomme est inséré)
2ème stade : Réalisme intellectuel = 7 – 9 ans 
L’enfant dessine ce qu’il voit mais aussi ce qu’il sait de l’objet (ex : on voit les jambes sous la jupe de la dame ou les lignes du corps sous le pull du Mr). Les 5 topologies élémentaires fonctionnent bien même dans les figures complexes.
Les rapports euclidiens et projectifs débutent à peine donc on trouve encore des bonhommes avec des points de vus inconciliables sur ce bonhommes. Sans mesures et proportions précises entre les éléments. Les dimensions des objets ne sont pas bien respectées

3ème stade : Réalisme visuel = 8 – 9 ans

Le dessinateur a construit les outils cognitifs et spatiaux pour produire un dessin le plus ressemblant par rapport à la réalité perçue. C’est un dessin soucieux des perspectives, des proportions, des distances entre les éléments. Après ce sont les talents du dessinateur qui fait la différence. Représentation projective et euclidienne de l’espace.
Représentation projective de l’espace = l’enfant peut concevoir comme constante la forme d’un objet changeant d’orientation. Il y a des notions de perspective dans le dessin, il y a aussi une coordination générale des points de vu sur la scène représentée.

Représentation relevant de l’espace euclidien = il y a construction de verticales et de l’horizontales en tant qu’axe de coordonnées possibles. On a un dessin qui rencontre des proportions entre les éléments, des distances, des mesures entre les éléments.

Les rapports projectifs déterminent et conservent les positions réelles des figures les unes par rapport aux autres et les rapports euclidiens déterminent et conservent leurs distances respectives
Exemples : document

Point de vue canonique = même point de vue pour les enfants du même âge du monde entier : bonhomme de face, animaux de profil, maison de face… cf. document. 

Au fur et à mesure de l’âge, les détails augmentent. Frontière du passage à 2 dimensions, ex : Niveau Moyen, entre 5 et 6 ans. Amélioration dans la manière de représenter qui est de plus en plus conforme au réel (main simple, puis main à 5 doigts, puis pouce opposable).

Différence filles / garçons, surtout filles plus précises dans le détail du visage.

Etude des dessins : enfants à psychoses infantiles, ou autisme, gros pb symbolique : dessinent des visages vides, sans organes sensoriels (yeux, nez…). 

Différences d’âge : 

· 6 ans : taille directement en rapport avec l’âge. Même posture des bonhommes (bras levés,…)

· 8 ans : des caractéristiques apparaissent : le bébé marche à 4 pattes, pas les enfants ni les adultes.

· 10 ans : Détails = hochet, couche, ceinture, 

René Baldy, « dessine-moi un bonhomme »
Rapports Spatiaux : Maitrise de l’horizontalité (bouteille d’eau penchée) une fois que la référence euclidienne est mise en place, vers 9 ans.
Perspective : rails d’un train de type échelle puis profondeur des dessins, lignes fuyantes. 

a. Les manières d’évaluer l’espace projectif

L’espace projectif débute lorsque l’objet ou sa représentation, cesse d’être envisagé simplement en eux même, pour être considérés relativement à un point de vue. Se met en place vers neuf ans. 

2 types d’épreuve : D’abord l’objet est considéré selon le point de vue  du sujet, c’est tout. Ensuite, l’objet est considéré selon le point de vue d’autres objets par rapport auxquels il faut le situer = Coordination générale des points de vue, qui n’est acquise que vers 9 ans. 

1er type d’épreuve (4 ans & demi – 7 ans): Epreuve de la construction de la droite projective. 

Matériel :


· Tables carrées plutôt que ronde. 

· Allumettes enfoncées chacune dans une rondelle de pâte à modeler, de manière à les faire tenir debout.  

Déroulement : On explique à l’enfant que chaque allumette représente un poteau télégraphique, qu’il faut planter pour construire une ligne téléphonique bien droite, le long d’une route bien droite. A chaque fois l’expérimentateur va coller la première et la dernière allumette à environ 20 cm d’écart, chacune à égale distance  du bord de la table. 
Stade 1 : Avant 4 ans.  L’enfant va suivre la prégnance perceptive du bord de la table pour construire sa ligne. En dessous de 4 ans ne peut construire de droite, même avec le bord de la table comme repère perceptif.

Stade 2 : 4 à 6 ans. L’enfant va être capable de construire une ligne téléphonique bien droite entre deux poteaux écartés de 20 cm. Puis on écarte les deux allumettes des extrémités de 40 cm, plus difficile, mais l’enfant y arrive. Puis on met les deux borgnes, mais pas le long du bord de la table : l’enfant ne peut plus s’appuyer sur la prégnance perceptive du bord de la table. = L’enfant ne peut pas construire la ligne bien droite sans le support du bord de la table.

Stade 3 : 7 ans. L’enfant réussit à se dégager de la prégnance du bord de la table pour construire une ligne bien droite. Epreuve réussie dès 7 ans car nécessite de construire quelque chose seulement selon le point de vue de l’observateur (Conduite de la visée à 7 ans.), pas besoin de coordination générale des points de vue. 

2ème type d’épreuve : Epreuve des deux gares
Deux gares dessinées sur une feuille avec deux points à côté de la première gare. 

On demande à l’enfant de décrire ce qu’il voit sur la page. « Y a une grande gare et une petite gare », « A ton avis pourquoi il y a une petite gare et pourquoi il y en a une grande ? », NSP ou « Elle est petite parce qu’elle est plus loin. » = construction des perspectives dans la perception, mais dans les représentations ? Il y a des enfants qui savent et qui ne savent pas représenter cette perspective.

Un train va passer, est ce qu’il a déjà vu des trains / rails ? … pour rendre plus ludique l’épreuve. 

Niveau 1 : Echelle, rails parallèles, régulièrement espacés.

Niveau 2 : 
A- Type crayon



B- Tentative de perspective mais pas assez profonde, marquée

Niveau 3 : Fuyantes bien réalisées mais rails toujours espacés de la même manière

Niveau 4 : perspective dans les rails et les travées et les intersections. 

Cf. Polycopié représentation dans l’espace.
b. Les manières d’évaluer la coordination générale des points de vue :

Epreuve des 3 montagnes :

Matériel :

· Maquette. (Cf. schéma derrière grille de correction). Petite montagne verte, moyenne montagne marron, grande montagne noire. Prise de photos à la taille de l’enfant. 

· Tableau de grandes photos.8 photos de perspective et 2 photos piégées. Derrière la petite maison de la montagne verte, il y a un chemin. Derrière la montagne moyenne, il y a une cascade. Perspective C : la plus facile, on ne voit que deux montagnes (noire et marron)

· Poupée qui va voyager autour du massif. 

Déroulement : Tout d’abord on place la maquette sur une table, et on le laisse faire le tour. L’enfant se place en A et décrit ce qu’il voit. L’expérimentateur note toutes ses paroles : certains enfant donnent seulement la couleur et la taille, d’autres, verront la croix, le chemin, la cascade et seront capable de s’appuyer sur ces repères pour placer la poupée sur le massif. 

On présente à la suite 4 ou 5 tableaux, on choisit d’abord les perspectives centrales puis obliques, à chaque présentation, l’enfant doit préciser la position de la poupée pour qu’elle puisse prendre la photo des montagnes. 

Si réussite, on présente les 2 photos pièges : Enfants les plus avancés perplexes avant d’admettre que la photo a été truquée.

On présente les 10 tableaux à l’enfant en lui demandant de choisir précisément la photo qui correspond à celle que la poupée prendrait de là où elle se trouve, placée à un endroit précis. 

3 stades de 4 à 9 ans : 

1er stade enfant tout à fait orienté par son égocentrisme. La poupée est toujours placée dans sa perspective à lui, même s’il voit bien que les photos ne sont pas les mêmes ; ou l’enfant place la poupée au milieu pour voir tout, ou encore tout en haut de la plus grande montagne. 

2ème stade : Vers 7 ans, progrès : différenciation de certains points de vue mais pas de coordination générale des points de vue. Placement de la poupée selon une tentative de coordination pour certains points de vue. 

3ème stade : vers 9 ans. Double système de repérage articulé en œuvre. Positionnement des montagnes par rapport à l’observateur, et conjointement placement correct des 3 montagnes les unes par rapport aux autres. Se met à la place de la poupée. 

· Epreuve présente dans le livre de Piaget. 

c. Evaluer la construction de l’espace euclidien :

Cf. Document Grille de correction, bouteilles d’eau.

NB : Bien préciser à l’enfant qu’il y a un bouchon. 

9 ans : L’horizontalité du niveau de l’eau indépendamment de l’orientation du bocal correctement mise en place.  

Impact de l’environnement sur la mise en place des notions spatiales. Horizontalité arrive plus tôt chez les enfants habitant au Groenland = pays très plat // Verticalité plus tôt chez les enfants vivant à New York avec les gratte ciels très hauts. 
Chapitre 3 = La genèse des notions temporelles
Références bibliographiques :

J. PIAGET « Le développement de la notion de temps chez l’enfant ». PUF, 3ème, 1981

J. PIAGET «  La construction du réel chez l’enfant ». DELACHAUX & NIESTLE, 1977

Introduction : Les concepts sous-jacents à la notion de temps. Le temps, l’espace, la mémoire.
Il y a deux triades de concepts relatifs au temps que l’enfant doit donc comprendre. 
· Triade de concepts relatifs au temps physique : La simultanéité, la succession & la durée.

La succession est l’ordre des évènements ou des instants (= Il faut que le rapport d’ordre soit mit en place). Dans le langage courant les relations d’ordre, de succession temporel sont désignés par les expressions « avant » - « après »  = relation de causalité.

La simultanéité peut être considérée comme un cas limite de la succession puisqu’il s’agit d’une succession nulle – on va pouvoir le traduire par « en même temps »

La durée, on l’évoque par les termes « plus ou moins longtemps ». On va pouvoir l’évoquer à l’aider d’unité de mesure, les minutes, les heures, les jours, les semaines ou les moins etc. La durée est la délimitation d’intervalle dans la continuité du temps = situé dans le domaine du continue comme l’espace.
· Triade de concepts relatifs au temps vécu/temps psychologique/horizon temporel = chacun d’entre nous est inscrit dans un horizon temporel on a tous un passé un présent & un avenir/le futur
Le présent est la qualité propre aux stimuli que l’on perçoit (= saisis des informations – perception), aux représentations que l’on est entrain d’évoquer & aux actions que l’on est entrain d’effectuer.

· Perception – représentation & action

Le passé caractérise ce qui a été expérimenté ou effectué sans qu’il ne soit plus possible de le modifier (= concept que les enfants vont devoir construire en plus de ces deux triades de concepts = irréversibilité de la fuite du temps).

Le futur comporte les multiples possibilités de ce qui peut être ou va être expérimenté ou effectué.

Toute représentation précise du temps repose sur la préhension & la distinction des concepts précités ainsi que sur les notions d’irréversibilité et de progression linéaire et cyclique du temps qui passe. 

L’irréversibilité renvoi aux caractères fixes de l’ordre – « l’avant ne peut devenir l’après dans un même système de référence » = temps fléché – vecteur temps qui évoque en même temps l’unidirectionnalité du temps qui passe. La progression linéaire des instants ou des durées se composent à une progression cyclique c'est-à-dire que le recommencement des cycles constitue une sorte d’invariant dans le changement perpétuel du temps (« Ce lundi là n’est pas le même que celui de la semaine dernière ou que celui de la semaine prochaine, mais c’est quand même un lundi ») = C’est la dialectique de la permanence & du changement que nous retrouvons dans la notion de temps. 
· Toutes représentations précises du temps reposent sur l’ensemble de ces notions.

Exemple : Connaître les jours de la semaine vers l’âge de 5 ans.
Quand on site les jours de la semaine, on prend un ordre de succession – la suite de jours. Notion de durée = durée de toute la semaine et durée de chaque jours, l’ordre de succession des jours est fixe. L’irréversibilité donne à la progression des jours  un aspect linéaire et cette linéarité s’allie à un aspect cyclique = Le retour de chaque début des jours et le retour  début de semaine. Quand on évoque un jour dans la semaine, ça peut être un jour présent, un jour passé, un jour à venir = Le temps psychologique – présent – passé – futur. 

L’homme est marqué par la notion de temps tout au long de sa vie. Il tente d’inscrire son histoire dans un temps linéaire cumulatif & irréversible. L’acceptation de l’irréversibilité du temps qui passe est une dimension incontournable du psychisme humain. Une dimension qui est parfois réactivée, qui resurgit à certain moment du parcourt existentiel & en particulier à tous ces moments clés on a pu évoquer l’idée de « crise ». Toute notion de « crise » dans le parcours existentiel s’inscrit toujours dans le corps et dans le temps. 
· La crise d’autonomie, d’indépendance autour de 2 ans et demi, 3 ans. Il se rend compte qu’il est une petite personne séparé de sa maman « Moi », « Je », « Mon mien ».

· La crise d’adolescent, vectorisé par la puberté qui fait se transformer le corps.

· La crise du milieu de la vie arrive souvent chez les femmes au moment de la ménopause. Chez l’homme, réassurance narcissique – séduction de jeunes femmes.

· La crise de la sénescence, de l’entrée dans la vieillesse. Dépression masquée – s’actualise par des symptômes différents que la dépression plus jeune. Ou sagesse – la personne est contente de sa vie. 

Conscience de sa mort inéluctable, l’image de la mort est très présente – décès des proches.

Acceptation de la frustration : Accepter un délai entre une envie & sa réalisation. Aujourd’hui – dans notre société moderne, on dit que les enfants supportent de moins en moins cette frustration = temporalité devenue immédiate.
· Le sentiment de temporalité évolue en fonction des périodes – Aujourd’hui immédiateté du temps.
C’est grâce à la mémoire que les évènements, qui s’inscrivent dans un continuum temporel, constituent une histoire dont on peut se souvenir. Chaque individu a une histoire singulière.

· Anamnèse = retour à la mémoire. On s’appuie sur sa mémoire pour faire un retour sur sa vie = Triade de concepts du temps psychologique.

Les étapes de la construction du champ temporel et de la mémoire pendant la période de l’intelligence sensori-motrice (naissance à 24 mois).
1ère étape = 0 – 4 mois : Pour un observateur extérieur, le nouveau-né se montre déjà capable d’actions qui s’inscrivent apparemment dans un continuum temporel. 

Est-ce que ce nouveau-né a conscience d’un temps qui s’inscrit à l’extérieur de lui, objectif & unique ? Il effectue des séquences de gestes ordonnés qui apparaissent dans un ordre ordonné – Lors du nourrissage : il cherche le sein, il le cherche, il tête. 
· Mise en place des associations acquises ; vers 3 mois et demi = L’enfant donne sens à des tableaux perceptifs qui apparaissent toujours dans le même ordre. Les associations acquises s’appuient sur le rapport d’ordre = perception d’une succession temporelle.
Tout laisse penser pourtant que ce bébé n’a pas conscience de cette succession temporelle. De fait, les actes qu’il produit s’ordonnent dans le temps, mais sans qu’il soit conscience de l’existence d’un temps objectif extérieur & unique.  On va parler alors de séries (pour succession temporelle) pratiques. L’enfant qui produit des actions qui s’ordonnent apparemment dans le temps, ce temps primitif n’est donc pas un temps perçu au dehors mais une durée ressentie au cours de l’action elle-même, c’est l’action qui créé le temps (= « c’est l’action qui créé l’espace »). Ce temps, cette durée ressentie, ne comporte ni un « avant » ni un « après », ni une mesure des intervalles, c’est un temps dans son immédiateté comme dans son imprécision = C’est le simple sentiment d’un déroulement.
Quel genre de mémoire fonctionne ? = Mémoire de recognition = reconnaître (mémoire d’évocation impossible). La mémoire de recognition est active très tôt – dans les jours qui suivent la naissance (= reconnaît la voix de sa mère – reconnaît sa langue maternelle – reconnaît l’odeur de sa mère).
2ème étape = 4 – 8 mois : Coordination oculomotrice : Permet aux bébés d’orienter leurs gestes pour s’emparer d’objets qui les intéressent. Ils commencent à pouvoir agir véritablement sur le monde. Avec ce progrès, mise en place des réactions circulaires secondaires (découverte fortuite faite par le bébé que celui 
La notion de causalité commence à apparaître, l’enfant commence à avoir conscience d’un « avant » & d’un « après » dans la succession de ses gestes, si seulement cette succession est due à son intervention = perception de séries subjectives/successions temporelles subjectives.

· L’enfant est donc apte à discerner un « avant » & un « après » au sein des résultats de ses propres actions mais il ne sait pas encore ordonner les évènements s’ils se produisent en dehors de ses gestes/actions propres. Il a tout de même dépassé la notion de temps ressentie à l’intérieur.
3ème étape = 8 – 12 mois : Les débuts de l’objectivation du temps. Le bébé commence à savoir mettre en place des moyens pour atteindre des buts. Une sériation de moyens pour atteindre un but n’est possible que si le bébé est capable  d’ordonner dans le temps les évènements. Les séries subjectives commencent à s’objectiver. Ils commencent à se rendre compte que des évènements peuvent se produire autour de lui de façon ordonnés & sans qu’il y soit pour quelque chose. Les notions « d’avant » & « d’après » s’appliquent aux divers déplacements des objets et non plus seulement aux objets qu’il aurait lui-même déplacé au cours de cette action. Le temps commence à s’appliquer indépendant du moi mais cette objectivation reste limitée.  
· Tout début de la permanence de l’objet. Il ne sait pas encore tenir compte des déplacements visibles de l’objet pour le retrouver = le temps n’est pas totalement objectif. Le souvenir pratique de l’action liée à la première position l’emporte sur toute mémoire de la succession des déplacements eux même. 
4ème étape = 12 – 18 mois : Succession temporelle objective. Acquisition de la marche. Pendant cette étape de développement le temps dépasse définitivement la durée inhérente à l’activité propre du bébé pour s’appliquer aux objets & à leurs déplacements, c'est-à-dire que le temps constitue désormais le lien continue & objectif qui uni les évènements du monde. Le temps devient le milieu général englobant le sujet au même titre que l’objet dans un univers commun.
5ème étape = 18 – 24 mois : Conclue la période de l’intelligence sensori-motrice avec comme progrès majeur, l’accès à la représentation imagée. En plus de la perception, l’enfant est capable de se représenter. 

On peut évoquer la représentation de l’horizon temporel – on est capable d’évoquer ce qui est passé & ce qui va sa passer. On va avoir le tout début de l’horizon temporel.

Perception de successions temporelles représentatives. C'est-à-dire des « séries objectives qui se prolongent d’elles même dans le futur & dans le passé sous forme de séries représentatives ». Si le jeune enfant est capable d’évoquer même un petit peu le passé = entrée dans une nouvelle forme de mémoire = mémoire d’évocation : capacité à se remémorer les évènements passés (des évènements passé très récemment – ce matin) – possible car apparition du langage. Avec l’âge il sera de plus en plus capable d’élargir & d’évoquer des évènements passés la semaine dernière, le mois dernier etc.
L’élaboration et l’évaluation des notions temporelles à partir de deux ans.
Vers 2 – 3 ans, on peut dire que les différents concepts qui déterminent le temps sont encore mal définis & mal différenciés.  Les marqueurs temporels « avant »/ « après »font l’objet de représentations précoces. 
Pour l’enfant de moins de 7 ans (âge clés), l’ordre de succession temporel (rythmé par « avant »/ « après ») tend à être confondu avec la durée des évènements.
· Avant 7 ans, si deux évènements finissent en même temps, l’enfant déduit que les deux évènements ont duré le même temps, de même si un évènement finit après l’autre, le jeune enfant déduit qu’il a prit plus de temps.
La notion de durée est présente assez tôt dans les représentations. Le petit enfant va ensuite prendre en compte la relation entre la notion de durée, de vitesse & de l’espace.

L’horizon temporel (représentation d’un passé & d’un futur) – on remarque l’élargissement de cette ouverture par le biais de la progression du langage. Toujours plus de facilité à parler du passé qu’à envisager le futur.
· Vers 3 – 4 ans :

· L’enfant devrait être capable de dire quel jour il ne va pas à l’école (début du repérage des jours de la semaine : 2 ou 3 jours particuliers) -> Quel jours tu ne vas pas à l’école ? Quel jour tu va chez mamie.

· Hier est avant ou après aujourd’hui ?

· Quel âge as-tu ?

· Vers 5 ans :

· L’enfant devrait connaître les jours de la semaine.

· Quel jours sommes-nous aujourd’hui ? (La professeur indique le jour sur le tableau)

· Qu’est-ce que tu as fais ce matin ? Qu’est-ce que tu vas faire ce soir ?

· Quel jour vient après le jeudi ?

· Il est aussi capable du distinguer le matin de l’après midi & l’après midi du soir.

= Tout est repéré par rapport à des éléments concrets – pré-opérativité concrète (ex : le repas pour se repérer dans la journée)

· Vers 7 ans :

· Peux-tu me donner la date d’aujourd’hui ?

· Peux-tu me donner la date de ton anniversaire ?

· Il peut être capable d’isoler l’année de la date du jour (éviter le phénomène de « halo »)

· Vers 8 ans :
· Il est capable de repérer les saisons

· Les mois de l’année dans le bon ordre (vers 8 – 9 ans)

· L’heure sur la montre (avec des aiguilles)

L’enfant va mesurer le temps qui passe – manipuler un chronomètre.
La notion d’âge et de succession des générations.

Voir comment l’enfant construit les successions de générations. 
· « Tu grandis d’un an chaque année, est-ce que ton papa et ta maman grandissent aussi d’un an chaque année ? »

= On induit un genre de « conflit », les parents ne grandissent plus en centimètre (mais ils grandissent en âge) – plus on est grand en centimètre et plus on est vieux. 
Vers 8 – 9 ans, chacun des traits fondamentaux du temps est beaucoup plus clairement appréhendé même si la maitrise des différents concepts temporels peut encore se complexifier. 

A 9 ans, les enfants tiennent compte des doubles aspects cyclique & linéaire de la progression temporelle.

La notion de l’âge

Quand on évoque la notion de l’âge chez l’enfant – l’enfant se représente-t-il d’emblé le vieillissement comme une marche continue dans le temps ? Tout cela se construit.

Les différences d’âge se conservent-elles nécessairement au cours du temps pour un enfant ?
L’enfant mesure le temps vécu à la croissance staturo-pondéral.

Chez les plus petits – difficultés à comprendre l’âge en tant que durée vécue & à comprendre que les différences d’âges ne se modifient pas avec le temps (ex : demander à Claire quand elle a 4 ans ; quel âge elle avait à la naissance – « je sais plus parce qu’il y a très longtemps !»)

Vers 7 – 8 ans, on assiste à une coordination entre l’ordre de succession des naissances et l’emboitement des âges avec une conservation exacte des différences.
Conclusion : comment les connaissances temporelles se forment et évoluent au cours de l’enfance – par le biais des expériences quotidiennes.

Différences entre des expériences externes au sujet & des expériences internes au sujet.
Expériences externes au sujet :

· Succession des jours d’école – ou pas. 
· L’usure des objets (des jouets, des piles, etc.)
· La croissance des végétaux.

· Le retour des saisons, de la rentrée de l’école, du départ en vacances.

· Le décès des petits animaux domestiques.

Expériences internes au sujet qui sont à la fois linéaires et reviennent de façon cyclique :

· Le sommeil & les repas.

· La prise de conscience de sa propre croissance dans le temps et dans l’espace.

· Chaque anniversaire.

· Les vêtements qui raccourcissent.

Réaction affective à cette prise de conscience de ce temps qui passe quant à ce refus de grandir – il ne grandit pas autant au niveau staturo-pondéral – anorexie

L’enfant qui attend Noël – Le temps ne passe pas ≠ Le temps passe trop vite quand on attend quelque chose qu’on appréhende – Lien étroit entre l’attente et le sentiment du temps qui passe.
Pour conclure – la maitrise progressive du temps provient de l’expérience des changements, de l’expérience des rythmes externes et internes, du désir d’être en phase avec d’autres personnes (on se cale sur le rythme d’autres personnes) & enfin de tous les processus cognitifs & conatifs (affectives & motivationnels) qui participent au développement de la personne.

Chapitre 4  = Les modèles de développement proposés par les néo-piagétiens ou les néo-constructivistes. 

Introduction : D’où vient se courant – qu’est-ce qu’ils retiennent du courant piagétien & qu’est-ce qu’ils apportent de nouveaux.

C’est le premier à avoir été proposé – dans les années 1970. Ce courant articule les apports du constructivisme piagétien & du cognitivisme anglo-saxon.

Pourquoi relier ces deux approches ? – dans le but de palier à certaines insuffisantes mises en lumière dans le cadre conceptuel piagétien = concerne tous les modèles néo-piagétiens

a. PASCUAL-LEONE – A partir des années 1970
b. R. CASE – A partir des années 1980

c. G.H. HALFORD – Dans les années 1980

d. W. FISCHER – Dans les années 1980

e. A. DEMETRIOU – Dans les années 1980

f. O. HOUDE – Dans les années 1990

Les néo-constructivistes/néo-piagétiens retiennent du cognitivisme l’hypothèse d’une architecture cognitive générale composée d’une mémoire permanente, d’instance de contrôle de l’activité cognitive = capacités intentionnelles – inhibition – concentration – effort mental pour résoudre la tâche (Les tâches ont un coût cognitif particulier). C’est dans ces instances de contrôle qu’on va trouver les fonctions exécutives – permet l’exécution d’une tâche et le contrôle de cette exécution.

L’organisation fonctionnelle de cette architecture cognitive est soumise à certaines contraintes : La mémoire à court terme/mémoire de travail est très limitée (empan mnésique 7±2), concentration, capacités intentionnelles etc. = hautement différentielle.
Qu’est-ce que les néo-piagétiens ont conservé ? 

· L’enfant est actif dans la construction de ses structures cognitives – « la pensée nait de l’action ». Le sujet construit ses connaissances au contact de l’environnement : modèle interactif ≠ modèle innéiste. 

· Il existe une séquence universelle de niveaux structuraux – l’un dans l’autre à la manière des maillons d’une chaine – structure d’ensemble = chaque stade correspond à une structure d’ensemble = toutes les acquisitions sont relatives à un stade de développement – chaque étape s’appuie sur la précédente et vectorise la suivante – il n’est pas possible de sauter une étape.

Quels sont les apports ? Inclure les concepts de la psychologie cognitive.

· Dans tous les modèles néo-piagétiens, les structures cognitives/stades de développement ne sont plus définis en termes logiques mais en fonction de leur complexité (Pour PIAGET : Prélogique pour la période préopératoire / Pensée logique à 7 ans / Logique formelle qui est celle de l’adolescent & l’accès à l’abstraction). Comment PASCUAL-LEON définit la complexité ? Le degré de complexité va être définie en termes quantitatifs – le degré de complexité correspond au nombre de schème susceptible d’être activé/mis en lien simultanément lors d’une seule opération mentale.

Les autres auteurs néo-piagétiens vont définir la complexité en termes qualitatifs et quantitatifs.
· La restructuration du développement ne s’applique pas forcement à tous les domaines en même temps – possibilité de décalage entre les secteurs en développement au même âge – lorsqu’on passe d’une étape à une autre du développement. PIAGET a imaginé un modèle du sujet épistémique : l’enfant se développe en même temps dans tous les domaines. 

On admet le fait qu’il peut y avoir des cheminements différents dans la construction des connaissances – certains peuvent passer par le biais de l’espace qui déclenche le passage alors que pour d’autre ça peut être le logico-mathématiques – A la base, toujours ce même modèle continue et linéaire.

· La maturation biologique (versant inné) jouerait un rôle important dans le passage d’une étape à une autre du développement imposant parfois un âge chronologique seuil. Alors que la qualité du fonctionnement jouerait un rôle important dans la rapidité avec laquelle la période est parcouru. 

Enfant à haut potentiel : 2 ans d’avance par rapport aux enfants du même âge – à certains passages/à l’entrée de certaines périodes, ils sont trop jeunes, ils vont donc devoir « attendre » (âge chronologique seuil) – une fois entrés, ils vont parcourir la période très vite.
· Le système attentionnel – capacité attentionnel & capacité à inhiber les distracteurs contextuel – l’effort mental qu’on est capable de donner sur une tâche = les ressources. Ce système est important pour définir les qualités du fonctionnement = hautement différentiel.

· Pour comprendre le fonctionnement et le développement cognitif, on accorde beaucoup d’importance à l’analyse des tâches qu’on propose aux sujets. Les caractéristiques des tâches peuvent induire des modalités de traitement différentes. 

Dans une tâche de calcul mental – suppose de l’attention – activation de la mémoire (mémoire à long terme – c’est quoi le « + », quelle opération ?/mémoire de travail) + activation de la métacognition – activation d’une stratégie particulière : « comment je fonctionne ? ».

a. PASCUAL-LEONE – A partir des années 1970

Certainement le plus complexe & le plus multidimensionnel.

Il présente une originalité par rapport aux autres modèles. L’originalité du modèle PASCUAL-LEON est d’avoir clairement distingué d’une part les mécanismes fondamentaux du fonctionnement = les opérateurs – par rapport au répertoire de schèmes qui se construit progressivement/qui s’élargie au fur & à mesure que l’enfant grandit/au fur & à mesure de ses expériences.

Une composante – la même pour tous

Répertoire de connaissance – différent les uns des autres.
Cette théorie s’appuie sur la théorie piagétienne dont elle retient l’existence des stades qui jalonnent le développement & qui sont régis par des facteurs internes d’équilibration (= théorie de l’équilibration de PIAGET).

Chacun d’entre nous avons un répertoire de connaissance qui nous permet de traiter plusieurs situations… Tant qu’on peut le faire avec ce répertoire = système en équilibre
A un moment, on va rencontrer du nouveau – PIAGET « C’est le nouveau qui fait progresser » = toute la vie. Lorsqu’on se trouve face à un problème nouveau – nous n’avons pas dans notre bagage cognitif de quoi résoudre ce problème – cette nouveauté va produire un déséquilibre cognitif – on ne sait pas faire – Quoi faire ? On va produire des stratégies de compensation pour rétablir l’équilibre – tout ça étant implicite.

Il y a différentes stratégies pour rétablir l’équilibre :

· Permet de rétablir l’équilibre mais ne permet pas de construire de nouvelles connaissances.

· Se débrouiller pour inclure la perturbation dans le système & retrouver ainsi l’équilibre : je ne comprends pas le cours – de toute façon personne n’a compris car la prof’ a mal expliquer. Pas de construction de nouvelles connaissances.

· Rééquilibration majorante = je construis de nouvelles connaissances qui vont élargir mon répertoire – mettre toute en œuvre pour le résoudre – je ne comprends pas le cours : je regarde dans les livres/sur internet etc.

L’organisme procède à des restructurations progressives de manière à optimiser sa cohérence interne (système en équilibre de PIAGET) & sa capacité d’adaptation à l’environnement.

PASCUAL-LEON comme PIAGET est un interactionnisme c’est à la fois des facteurs inné (biologiques) & acquis (environnementaux) qui vont expliquer la construction des connaissances : 
PASCUAL-LEON « Les interactions des mécanismes innés et de l’apprentissage produisent l’émergence de la conscience »
Méta-sujet : Un sujet qui change – aspect très dynamique – qui évolue tout le temps. Les performances du méta-sujet résultent d’une synthèse dynamique émergeant d’une interaction entre deux systèmes à l’intérieur d’une double dialectique intra-sujet et sujet-environnement.
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M : Opérateur le plus central – énergie mentale

C – L : Opérateurs d’apprentissage/ apprentissage de contenu (C) & logico-mathématique (L)

F : Opérateur de champ

A : Opérateur affectif

B : Opérateur qui va activer les schèmes personnels & moduler la manière dont on va percevoir les informations de l’environnement/manière dont on va réagir.

Les opérateurs vont permettre d’activer les différents schèmes/les mettent en relation/produisent une réponse.

Schèmes cognitifs – 3 autres schèmes :

· Fig : Figuratif – ce qui est figuré par la pensée/contenue de la pensée  = les images mentales/les représentations. Ces schèmes figuratifs peuvent jouer le rôle de déclencheur – notamment les schèmes opératifs. 

Face à un problème à résoudre – bien comprendre l’énoncé pour mettre en place une stratégie.

· Opér : Opératif – ce sont les opérations mises en œuvre pour résoudre le problème.

· Exec : Fonctions exécutives interviennent au début – instances de contrôles des activités cognitives – programme de calcul qui assure l’organisation & l’application des activités mentales.
Système méta-constructif : 

· L’opérateur « M » est le plus important = calculateur central ou espace « M » de traitement. Avec l’ensemble des schèmes exécutif, il est responsable des transformations de l’activation et de la coordination des informations accessibles au sujet à un moment donné pour résoudre un problème (s’adapter à un environnement). Il est le plus central au point de vu développement puisque les périodes de développement sont définis en fonction de l’augmentation de la puissance de « M ». La puissance de « M » traduit la complexité des structures. Sa puissance est définie par le nombre maximum de schème que le sujet peut activer dans une opération mentale. Cette puissance augmente avec l’âge, elle est une caractéristique de chaque stade de développement ; 
Elle est égale à « e+k » [« e » est le même après – il ne change pas alors que « k » = 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7. « e » est la quantité d’énergie mentale nécessaire à l’activation des schèmes exécutifs. Cette quantité augmenterait durant les premières années de l’enfant pour devenir une constante vers 3 ans (« e » à partir de 3 ans). « k » est le nombre de schèmes figuratifs et opératifs activables qui augmente avec l’âge à l’issue de la période d’intelligence sensorimotrice « k » croit d’une unité tous les deux ans (de 3 à 15 ans)] Rend compte d’un fonctionnement de plus en plus complexe. 
· Stades et évolution de la puissance de « M » (d’après PASCUAL-LEON) – Schéma
· Les opérateurs d’apprentissage de contenu (C) & logico mathématiques (L) : Les schèmes se développent en se différenciant au contact de l’environnement. Lorsqu’on enrichie notre répertoire de connaissance – soit nouvelles connaissances – soit connaissances anciennes qui se complexifie. L’apprentissage de contenus provient de l’expérience physique des objets qui permet d’en extraire les propriétés physiques & l’apprentissage qui provient de l’usage des objets.
· Les opérateurs de champ (F) : Est impliqué dans l’activation des schèmes opératif et figuratif dans des circonstances hyper-contextualités. Ce qui va déclencher cet opérateur et ces schèmes sont des aspects hyper-prégnants des situations. Cette fonction  d’activation repose sur le principe de minimisation de la complexité informationnelle. L’influence de cet opérateur de champ peut être favorable à la résolution du problème ou au contraire l’entraver. Elle peut être activée lors de situations d’urgences.

· Les opérateurs affectifs (A) : Permet d’activer les schèmes affectifs.

D’après PASCUAL-LEON le cerveau est un « ordinateur » qui possède une plasticité adaptative remarquable lui permettant d’intégrer des connaissances nouvelles & de modifier ses structures selon le résultat de ses expériences. Cette plasticité est étroitement dépendante de sa capacité d’attention mentale. Le moteur du développement est le système modulaire de l’attention mentale contrôlé par les schèmes exécutifs.

· Système modulaire de l’attention mentale – Schéma 
1ère stratégie = permet de résoudre des situations pièges – épreuves de conservation (si le sujet se laisse influencer par les aspects perceptifs, il va se tromper – Inhibition des aspects pièges/dangereux). Inhibition des PIEGES  = SCHEMES DANGEREUX pour conserver dans notre répertoire des schèmes non-dangereux. Parmi ces schèmes non-dangereux = schèmes pertinents et schèmes non-pertinents.  Dans ces situations de conservation – indispensable d’inhiber les aspects perceptifs.
L’inhibition intervient d’abord pour inhiber les schèmes dangereux & ensuite pour permettre d’extraire la bonne stratégie, donc inhibe les stratégies concurrentes – pendant ce temps là, nous nous concentrons donc inhibe les bruits extérieurs, les bruits de pas etc.

Deux autres stratégies sont proposées – Stratégie sans pièges donc pas de schèmes dangereux – uniquement des schèmes pertinents et non pertinents.

2ème stratégie = Désinhibition = Id : mettre à disposition du sujet par le biais de cet opérateur, tous les répertoires de schèmes qui sont à disposition du sujet – que le sujet a construit au cours de son histoire. Pas de sélection préalable de schèmes, le problème est vu pour la première fois.
Exemple d’épreuve – Tour de Hanoï.

Construire une représentation du but à atteindre – Activation des schèmes figuratifs – sélection parmi tous ces schèmes – M : Augmenter l’activation de ces schèmes qui nous semble bons pour réussir cette épreuve.

3ème stratégie = On a déjà rencontré un problème de ce genre à résoudre. Sélection d’emblée – M : Fait une activation de certains schèmes qui nous semble pertinents pour résoudre le problème. Transfert positif permet de mieux réussir la tâche ≠ Transfert négatif. Réajuster la stratégie aux nouveaux contours pour réussir le problème. M augmente encore le niveau d’activation de certains schèmes.
Epreuve de conservation du nombre avec « Babar »  - O.HOUDE nous dit que pour les enfants de 2 – 4 ans = certains enfants pourraient avoirs les schèmes pertinents pour pouvoir résoudre l’épreuve mais ne possèderaient pas encore les stratégies requises pour la résolution du problème (inhibition) alors ils tombent dans le piège perceptifs de la situation.
Chapitre 5 = Les spécificités fonctionnelles et développementales des enfants présentant un retard mental.

La déficience mentale : Définition étiologie

Les psychologues français ont commencé à s’intéressé à l’intelligence & plus précisément au retard d’intelligence au début du 20ème siècle pour des raisons très pratiques : mise en place des lois JULE FERRY (ministre de l’instruction publiques) 1881 – 1882 = Rend l’instruction primaire obligatoire pour tous les garçons et les filles de 6 – 13 ans – l’école publique est gratuite et laïque. Grand progrès = sur un même pied d’égalité les garçons et les filles et on ouvre une école gratuite pour tout le monde.

A partir du moment où l’on met tous les enfants en école – les enseignants vont vite se rendre compte que certains d’entre eux ne peuvent pas suivre les avancés du programmes imposé dans leur classe & qui correspond à leur âge. Le ministre de l’instruction publique va saisir deux spécialistes – psychologues qui travaillaient sur l’intelligence – construire un outil qui permettrait de sélectionner ces enfants pour les faire évaluer non pas avec des enfants de leur âge chronologique mais avec des enfants du même âge mental.

A. BINET va s’associer à T. SIMON & vont travailler tout les deux sur cet outil. BINET & SIMON vont proposer & créer en 1905 la première échelle d’intelligence valide sur la planète – 1ère publication – permettant d’évaluer un âge mental. On évalue un âge mental qu’on compare à l’âge chronologique : Retard mental ≈ 2 ans de décalage (âge mental inférieur à l’âge chronologique). Font l’objet d’une passation individuelle seulement les enfants ayant du mal à suivre dans sa classe.

Le test de BINET & SIMON va être adapté dans différents pays. En France elle va devenir la NEMI en 1966 (la nouvelle échelle métrique de l’intelligence) par M. GILLY, R. ZAZZO & N. VERBA-RAD. La NEMI a été réactualisée en 2002 pour devenir la NEMI.

Aux Etats-Unis le BINET & SIMON est la TERMAN puis le TERMAN-MERRILL. Ils l’utilisent beaucoup plus que nous utilisons la NEMI (En France on utilise plus les tests de WESCHLER). 
En 1905 quand BINET & SIMON on édité leur test, cela permettait d’évaluer l’âge mental & non le QI (STERN en 1912 : âge mental âge ÷ chronologique x100)

2005 : première loi permettant de sensibiliser le personnel concernant les enfants à haut potentiel.

Définition : Le retard mental est définit aujourd’hui sur une base comportemental, il traduit une infériorité intellectuelle associée à une inadaptation sociale – Articulation entre le cognitif & le social.

Outil mathématique – Courbe de GAUSS – Distribution normale de l’intelligence. Représentation : Moyenne 100 ; écart type de 15 – Entre – 1 écart type & + 1 écart type = Entre 85 & 115 de QI correspond à 68% de la population = Normalité.

Retard mental à partir de – 2 écart type

· Entre – 2 (70 de QI) & - 3 (55 de QI) = Retard mental léger

· Entre – 3 (55 de QI) & - 4 (40 de QI) = Retard moyen.
· Arriération profonde, au-delà de – 4 écart type: Inadaptation sociale et manque d’autonomie profonde.

Précocité intellectuelle : 130 de QI ou au-delà = + 2 écart type (soit 2.3% des enfants). Plus on s’enfonce dans le haut potentiel (160 de QI), plus on va retrouver une inadaptation sociale – ils se sentent trop différents des autres. A 130 – 145 de QI les enfants sont encore bien adaptés « Pourquoi je ne suis d’accord avec les autres ?? ».
Etiologie Organique : Des évènements ont provoqué une atteinte corticale = lésions au niveau du SNC. 

Les évènements peuvent se produire pendant la grossesse : maladies, prises de médicaments, alcoolismes, la T21 etc. On peut aussi trouver des causes accidentelles : manque d’oxygène à la naissance (cerveau privé d’oxygène), la survenue de certaines maladies (période post-natal : méningite) ou accidents etc.
· Lorsqu’on a un retard important ou même moyen, on est toujours dans le cas d’étiologie organique.

Etiologie Culturelle : On les retrouve dans les retards mentaux légers (55 – 60). Il n’y a pas d’étiologie organique décelable. 

Ce retard mental vient du milieu dans lequel l’enfant a été élevé avec diverses carences en milieux familial par exemple (stimulation très pauvre, pas de cadrage, manque d’éducation, carences affectives avec maltraitance du milieu extrêmement précoce etc.)
Le développement cognitif atypique des enfants retardés mentaux

D’une façon générale « Le retard mental se caractérise au niveau du développement cognitif par des phénomènes de lenteur, de fixation & d’inachèvement »

INHELDER – collaboratrice de PIAGET – les enfants avec retard mental suivent-ils le même développement cognitif que les enfants normaux.

· « Le diagnostic de raisonnement chez les débiles mentaux » - Thèse.

Résultats principaux : Les retardés mentaux passent pas les mêmes étapes de développement que les normaux en s’appuyant sur les étapes piagétiennes : sensori-motrice – pré-opérativité – opérativité concrète sans allé jusqu’à la pensée formelle avec l’accès à l’abstraction même pour les enfants avec un retard léger = inachèvement.
Leur rythme de développement est plus lent mais ce n’est pas régulièrement lent. Il y a des points de fixation à certains moments du développement plus ou moins temporaire = «Viscosité génétique » : Enfants coincés à un moment de leur développement – ils n’arrivent pas à grimper à l’étape supérieur du développement.
S’ils sont coincés à la fin de la pré-opérativité – on peut les aider par une remédiation à l’opérativité concrète.
JL. PAOUR – Il a suivit des enfants présentant un retard mental sur un temps long. Présenter des épreuves piagétiennes – son objectifs – repérer des moments clés de la genèse pouvant être des points de fixation.
Ce qui pose problème : Accession au début de l’opérativité concrète – ils restent scotchés à la fin de la pré-opérativité – Le passage, quand progressivement on lâche l’égocentrisme pour aller vers le figuratifs = très difficile. 

Il a construit des méthodes de remédiation pour les aider. Au-delà de l’âge chronologique seuil de 13 ans ≈ cristallisation – on n’arrive plus à les faires bouger (Chez les enfants normaux = 7 ans – chez les enfants en retard = entre 9 & 13 ans) = Explication par le biais d’équilibration. Très difficile de déstabiliser un système cognitif.
Les particularités du fonctionnement cognitif des enfants retardés mentaux
On fait une étude comparative avec une épreuve de résolution de problème classique (ex tour de Hanoï) entre enfants à retard mental & enfants typique – Groupe apparié (même niveau de construction opératoire &  âge mental équivalent.) – on leur a présenté une échelle psychométrique. 
Potentiellement, ces deux groupes d’enfants disposent d’un répertoire de connaissances équivalent en termes logiques (même âge de développement & même niveau de construction opératoire). On constate quand on leur présente la tour de Hanoï, les enfants avec retard mental on toujours significativement des résultats inférieurs. 

Ce genre de constat à permis de remettre en question la définition de l’âge mental.

Pourquoi ils ne sont pas équivalents ? Sur les épreuves de résolution de problème, on constate que les enfants avec un retard mental on ce qu’on appelle un sous-fonctionnement chronique = la mise en œuvre d’attitudes cognitives parasites qui empêchent la mobilisation optimales des outils de la connaissance – il ne suffit pas de disposer des outils cognitifs, il faut savoir s’en servir = à même niveau de la connaissance – les enfants HP savent particulièrement bien s’en servir alors que les enfants avec retard mental ne savent pas le faire. 

Les méthodes de remédiation ont été construis à partir de ce constat là.
Ce sous fonctionnement chronique constitue un facteur important pour expliquer le retard de développement & les points de fixation à certains moments de la genèse – relie la qualité de fonctionnement avec le type de développement.
Modèle de PASCUAL LEON – on peut distinguer 3 niveaux 
· Schème figuratif = la nécessité d’élaborer une représentation imagée du but à atteindre. Ce premier niveau suppose une saisi efficace des informations pour élaborer cette représentation. Saisir les bonnes informations veut dire faire attention à la tâche - & donc inhiber les mauvaises informations pour retenir les bonnes.

Durant l’épreuve de la tour de Hanoï, on observe d’abord une impulsivité cognitive – plutôt que de s’arrêter & de regarder le dispositif (enfants HP), les enfants avec retard mental ne s’arrête pas longtemps, ils veulent toucher : impulsivité, précipitation, crainte de l’échec qui les perturbe dans leurs saisie de l’information, difficulté à focaliser l’attention (inhiber des distracteurs contextuels) & difficulté à inhiber les schèmes dangereux.

· Elaboration de la stratégie pour résoudre le problème – on va traiter les informations récupérées lors de la première étape. Très souvent, les enfants avec retard fonctionnement par méthode d’essais-erreurs, pas de planification efficace, pas beaucoup d’anticipation & puis beaucoup de difficultés voire impossibilité à traiter l’erreur (prendre en considération son erreur pour avancer) – les enfants avec retard auront tendance à « gommer » très vite toute trace de l’erreur, ils repartent à 0. Si par hasard on arrive à éviter le problème, ils essayent de se souvenir par cœur de la stratégie pour la redonner par la suite plutôt que de réfléchir. L’enfant retardé supporte très mal la frustration de l’échec, il n’y a pas de persévérance.

C’est souvent  une relation affective qu’on observe entre le psychologue & un enfant retardé mental, l’enfant veut faire plaisir au psychologue en résolvant l’épreuve en l’apprenant par cœur.

Toujours on retrouve des irrégularités dans la vitesse de développement, toujours on retrouve des points de fixation à certains moments de développement (que ce soit dans le développement d’enfants retardés, soit dans le développement d’enfants HP) – toujours à la fin de la période pré-opérative.

Les trois niveaux caractéristiques de la résolution d’un problème :
· Appréhension de la tâche et prise d’informations

· Exploration du matériel

· Compréhension de la consigne

· Sélection des informations pertinentes et élaboration d’une représentation adéquaté du but à atteindre

· Traitement de l’information

· Choix et mise en œuvre d’une stratégie de résolution

· Capacité de transfert, de généralisation

· De planification temporelle de l’action

· Prise de considération et traitement des erreurs

· Contrôle de l’activité cognitive : sous-tend les deux autres (traitement de l’information & appréhension de la tâche)
· Attention, concentration

· Souci de précision, d’exigence personnelle

· Plaisir à s’investir dans une tâche complexe.

= Illustre le sous-fonctionnement chronique

TOUR DE HANOI
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3 bâtons 1, 2, 3 fixés verticalement sur une planchette qui leur sert de support. Au départ sur le bâton 1 se trouvent trois disques A, B, C percés en leur centre de telle façon qu’on puisse les empiler sur les bâtons. Ces disques sont de diamètre différents (A<B<C).

Noter combien d’essais sont nécessaire – capacité d’apprentissage – résultats comparés entre les enfants HP/moyen/retardés.

Règles : Déplacer un disque à la fois, ne jamais mettre un grand disque sur un plus petit.

Résolution stratégie la plus efficace = 2n-1 (n = nombre de disques) déplacements.

Lorsque l’enfant à réussit, évaluer le transfert – les disques ne doivent plus arriver sur le bâton à l’extrémité droite mais sur le bâton du milieu.

Les enfants HP ont une bonne capacité de transfert ce que les enfants retardés ont du mal à faire. Quand je passe du bâton 1 au bâton 2 (transfert), les enfants retardés considérant les problèmes déjà vus comme si c’était la première fois qu’il le voyait, ont de mauvais résultats. Lorsqu’on leur présente un 4ème disque, les enfants retardés sont avantagés puisqu’ils considèrent le problème comme nouveau, ils vont commencer par déplacer le premier disque sur le bâton 2 (bonne manipulation lorsque nombre de disques pair).

Pour les enfants HP, lorsqu’on ajoute un 4ème disque, ils font faire un transfert négatif en mettant également le premier disque sur le crayon d’arrivé = mauvaise stratégie.
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Constat de sous-fonctionnement chronique chez les sujets avec retard mental à amené les chercheurs à élaborer des programmes d’aide cognitives pour améliorer leur fonctionnement déficitaire. 

Les méthodes de remédiation cognitive

Les chercheurs ont posé la question de l’éducabilité des processus cognitifs de ce type de population. Tant qu’on a considéré que c’était irrécupérable, dans les institutions qui les accueillaient, on mettait en place des ateliers occupationnel – de les occuper mais pas de les faire progresser.

On a constaté par la suite qu’ils étaient éducables – si on s’y prenait suffisamment tôt, ils vont pouvoir progresser.

On propose des ateliers pour leur faire construire de nouvelles compétences – objectif : meilleurs adaptation au quotidien / Rendre la personne plus efficace aux 3 niveaux de résolution de problème (faire attention, construire une représentation confiance en eux même) – intervention sur le registre cognitif, affectif & social.

= Valoriser une nouvelle dynamique personnelle de fonctionnement.

Problème : Certaines méthodes n’ont jamais été véritablement vérifiées. 

Paradigmes expérimentaux en 3 niveaux : pour vérifier que ça marche, ce qui est primordial est d’avoir un groupe contrôle & un groupe expérimental – deux groupes appariés (qui on le même niveau initial), des sujets auxquels on va proposer la remédiation & à l’autre non.

A la fin de la remédiation : post-test qui va permettre d’évaluer les progrès (concerne les deux groupes, il doit y en avoir plus dans le groupe expérimental) – voir si les progrès se maintiennent au cours du temps & s’il y a eu transfert des progrès dans des domaines qui n’ont pas été visés par le programme de remédiation (a-t-on touché en profondeur les structures cognitives ?).

La remédiation est conseillée pour les retards mentaux de moyen & léger
etc.) ce qui ne veut pas dire leur apprendre des contenus qu’ils apprennent par cœur. On va intervenir plutôt sur la mécanique de fonctionnement ou mieux utiliser les outils dont ils disposent.

Conséquence : Dès que ça marche, dès que la personne se sent plus compétente (quand elle voit qu’elle réussit des choses qu’elle ne réussissait pas avant) ça va avoir un impact sur l’estime de soi, valorisation de soi, sur la motivation intrinsèque, va intervenir dans leur relation aux autres (plus 
Une méthode singulière : « La boîte à transformations »

Modifier la dynamique fonctionnelle personnelle des sujets pour modifier leur développement. Objectif : Surtout pas leur apprendre des contenus mais de les faire fonctionner de mieux en mieux avec les outils cognitifs dont ils disposent déjà pour booster le développement pour qu’ils accèdent tout seul au niveau suivant.
Sur quelles notions s’appuyer ? : Les enfants avec retards avaient beaucoup de difficultés voire étaient incapables de concevoir spontanément les deux termes d’une pair comme formant un couple = ils avaient beaucoup de mal à construire la notion de couple & à la généraliser/la complexifier. H. WALLON nous a dit que « le couple est une molécule intellectuelle où s’enferme l’acte de penser sous sa forme la plus simple et la plus différenciée». A 5/6 ans les enfants fonctionnent avec la pensée par couple. La pensée par couple va s’atténuer sous l’effet du langage, des transmissions sociales & du progrès cognitif = va devenir la pensée conceptuelle (WALLON) = pensée logique (PIAGET) – passage de la pensée pré-opérative à la pensée opérative concrète. Faire fonctionner cette pensée par couple/la complexifier, l’emmener à un niveau de généralisation suffisante pour que l’enfant tout seule puisse passer de la pensée par couple à la pensée conceptuelle.
2 limites : Intervenir avant l’âge chronologique de 13 ans (à partir de là & au-delà ça ne marche plus). Mais, le développement s’arrête à nouveau, il n’y a pas le « boostage » suffisant, ils n’arrivent pas à la pensée formelle.

Enfants à haut potentiel (Enfants HP)
Comment les appeler ?
· « Surdoués » : Idée de don, d’innéité… Terme le plus utilisé par le grand public et les médias.

· « Intellectuellement précoce », expression plus neutre mais impossible & maintenir pour désigner des adultes.

· « à haut potentiel », les potentialités présentes sont exprimées ou non selon le contexte, la motivation…
· En Europe, expression la plus fréquente : « high ability » (aptitude élevée)

· Aux USA, « gifted children » & « talented children », la seconde expression renvoie plutôt à la présence d’une expertise dans un domaine particulier (musique, art graphique, mathématiques…), la première à des aptitudes naturelles (héréditaires plutôt qu’acquises).
Conséquences de l’étiquetage de « surdouance »

L’étiquetage de « surdouance » déclenche des représentations d’excellence qui seront bien souvent difficiles à porter pour l’enfant.

· Une fois que des enfants sont reconnus par les autres (famille, enseignants, copains), comme « surdoués », ils n’ont plus le droit à l’erreur, ils doivent être les meilleurs. Quand des difficultés surviennent dans les apprentissages scolaires (quels que soient ces apprentissages : un adolescent racontait que le professeur de sport lui disait régulièrement « alors toi le surdoué, tu n’es même pas capable de courir plus vite ? »), elles sont en désaccord avec leur potentiel. Elles sont incompréhensibles pour l’entourage, elles sont impossibles à vivre pour l’enfant.
Comment les identifier ?

· QI au moins égal à 130 (concerne 2.3% de la population)
· Mais aussi d’autres caractéristiques liées à leur fonctionnement et leur développement atypique : adaptation et flexibilité des processus de pensée ; curiosité, envie d’apprendre, motivation à résoudre des tâches complexes, haut niveau d’exigence par rapport à leur production, créativité, souvent intérêt restreint à un domaine particulier (astronomie, Egypte ancienne, préhistoire de l’homme…) =décentration dans le temps ou dans l’espace par rapport à la situation dans laquelle on se trouve ( = Prendre de la distance par rapport au support concret de la tâche), perfectionnisme, sens de l’autocritique…

· Donc le repérage de ces enfants doit reposer sur une évaluation multidimensionnelle : quantitative mais aussi qualitative qui renvoie à la manière dont ils utilisent la base de connaissance déjà construite.

Autres caractéristiques

· Certaines stabilité du diagnostic de précocité avec le temps à partir de l’âge de 7 ans environ (maintien du QI pour 86% d’une population suivie, CAHAN & GEJMAN, 1993 ; SABATINO, 1995)

· Présents dans tous les milieux mais : 12% d’enfants au QI > 130 avec des parents cadres supérieurs ; 0.6% avec des parents ouvriers (DUYME & AL, 2003).

· Dans les tests d’intelligence, la corrélation intra-classe des jumeaux MZ est de 0.85, elle est de 0.60 chez les jumeaux DZ : existence d’un substrat neurophysiologique inné (des travaux annoncent des taux de substance blanche et grise supérieurs chez les EIP et déterminés génétiquement) mais l’environnement compte aussi beaucoup.

· Il y aurait plus de garçons IP que de filles et plus de gauchers que dans la population tout-venante (ANNETT & TURNER, 1974 ; ANNETTE & KILSHAW, 1982)

· 30 à 50% des EIP auraient des performances scolaires inférieures à celle prédites par les QI (VRAIVRE-DOURET, 2004)
Le développement postural & moteur

Entre le premier mois de la vie et l’âge de deux ans, une précocité du développement postural et moteur est constatée (VRAIVRE-DOURET, 2004, étude rétrospective de 60 enfants précoces à l’âge préscolaire et scolaire).

· Disparition précoce des réflexes archaïques

· Avance de la maturation axiale céphalo-caudale et de la maturation proximo-distale (tient sa tête dans l’axe 1m + 1sem, norme : 2m4j + 1m1j ; Préhension volontaire à 3m + 1sem ; norme 4m10j + 1m2j)

· Station assise sans soutient souvent précoce

· Se hisse debout avec appui : 8m + 4sem (norme : 10m18j + 1m18j)

· Préhension fine pouce-index : 8m + 2sem (norme : 9m10j + 1m6j)

· Marche autonome : 12m+4sem (norme 14m20j + 2m6j)

Cette avance apparaît sans stimulation spécifique

Pourquoi cette avance ne se maintient-elle pas ? A l’âge scolaire, la plupart des auteurs relèvent un développement postural et moteur conforme à l’AC et en décalage avec le développement cognitif. La sphère intellectuelle a-t-elle été valorisée par la famille au détriment de la préservation des capacités psychomotrices ?

Le développement du langage

· Une précocité du développement langagier est constatée en parallèle avec l’avance du développement moteur (VRAIVRE-DOURET, 2004)

· Ces enfants n’utilisent pas, pour la plupart, le « langage bébé »

· Leur vocabulaire est d’emblée précis, bien ajusté à la situation 

· L’expression verbale est aisée rapidement avec une utilisation de la syntaxe et des temps des verbes correcte et précoce (en moyenne vers 22 mois)

· Ils utilisent rapidement des synonymes, des contraires, repèrent des analogies (« c’est comme… » apparaît très précocement) ; le raisonnement analogique est aussi celui qu’ils privilégient en résolution de problème

Ce langage, maîtrisé précocement, conduit souvent l’entourage à s’adresser à eux, en « oubliant » leur jeune âge chronologique
Les caractéristiques affectives de l’enfant HP

Tendance à vivre intensément les situations émotionnelles : Le HP engendre un effet de « loupe » donnant à l’émotion une coloration particulière qui tend à « hypertrophier » le ressenti affectif (hypersensibilité).

Tendance à l’anxiété : Une saisie plus fine, plus intense des informations en provenance du milieu et de lui-même lui confère une hyperacuité source d’anxiété.

L’obsession et les rituels associés  peuvent être des tentatives de maîtrise de l’angoisse liée à des questionnements existentiels  (sur la mort, la fin du monde…) et une tentative de contrôle d’une activité émotionnelle trop intense.

Tour de HANOI : Au niveau du traitement de l’information, des stratégies systématique plutôt que par essais-erreur – ils savent mieux que les autres utiliser des problèmes déjà résolus, ils savent mieux que les autres utiliser le transfert. Inhibition des stratégies concurrentes pour utiliser la bonne stratégie.

Un traitement de l’information « plus économique » & « plus efficace »

· Une flexibilité, une mobilité cognitive plus marquée chez les HP que chez les autres catégories de sujets ; réorganisation progressive, en cours de résolution, de la représentation du but à atteindre en fonction des évènements et des contraintes situationnelles engendrant des possibilités d’autocorrections de la règle d’action initialement construite.

· Ils mobilisent, davantage que leurs pairs de niveau moyen, des stratégies bien organisées, particulièrement adaptées à la tâche.

· Ils actualisent de meilleures capacités de généralisation et de transferts en situations d’apprentissage et dans les épreuves aménagées en plusieurs étapes successives.

· Ils présentent une qualité de fonctionnement qui contribue à leur efficacité en particulier en situation de résolution de problème (« construction de ponts », « trois montagnes », tour de HANOI) mais aussi qui favorise des comportements originaux dans d’autres types d’épreuves telle que la figure de REY.

· Ils ont les moyens d’utiliser d’une manière optimale leurs connaissances, et ceci semble indépendant de leur âge chronologique puisque nous avons retrouvé de façon systématique les mêmes particularités de 5 à 9 ans.

Les effets pervers de l’excellence…

Quand les caractéristiques liées à l’autorégulation et au contrôle de l’activité cognitive (généralement décrites en termes positifs) cherchent à s’exprimer dans un contexte non favorable, elles peuvent devenir des inconvénients.

· Haut niveau d’exigence par rapport à ses productions peut entraîner une grande difficulté à supporter l’échec.

· L’envie non satisfaite d’apprendre, de résoudre des tâches complexes peut conduire à un état de frustration intellectuelle à la source de divers troubles (instabilité émotionnelle, psychomotrice, agressivité, ennui, démotivation…).

· Prendre conscience de la différence peut conduire cet enfant à une véritable inhibition intellectuelle. Pour être comme les autres, il peut choisir de renoncer à l’actualisation de son potentiel.
Le devenir des enfants  HP

· Première étude longitudinales : celle de TERMAN qui débute en 1925, (suivi de 1528 enfants), derniers résultats en 1994 : les « ex-enfants » surdoués ont en moyenne 78 ans.

· Attitudes qui persistent à l’âge adulte : curiosité intellectuelle, envie d’apprendre, de se cultiver, d’enrichir son répertoire de connaissances, intérêt pour les jeux et les activités mettant en œuvre un raisonnement complexe (échecs, casse-têtes chinois, informatique), le regard qu’ils posent sur les autres et le monde est probablement toujours particulier. Le niveau d’adaptation social est variable ; un véritable isolement a été décrit chez les sujets ayant 160 ou plus de QI

· Ils rejoignent parfois une association : exemple, l’association internationale MENSA créée en 1946 qui identifie et réunit les personnes disposant d’un QI supérieur à 130. Le mot MENSA est un mot latin qui désigne la table, une symbolique pour évoquer la possibilité de se retrouver autour d’une table sur un pied d’égalité pour échanger des idées.
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